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Trigger Warning
Chères lectrices/lecteurs,
Je souhaitais vous informer que ce roman contient des sujets sensibles, qui peuvent être difficiles à lire, tels que la violence physique et psychologique, le meurtre, la séquestration, le chantage ou encore l’alcoolisme.
Certains personnages tiennent des propos ou ont des comportements qui ne reflètent en rien mes opinions. Au contraire, s’ils sont présents, c’est dans le but d’être dénoncés.
Dans tous les cas, prenez soin de vous et de votre santé mentale, et n’hésitez pas à passer votre chemin si nécessaire.
Louve.


« Il faut porter en soi un chaos pour pouvoir mettre au monde une étoile dansante », a écrit Nietzsche.
Ouais, ben, à ce rythme, c’est toute une constellation que je vais créer.


Prologue
Gia
Novembre
Le soleil tape sur la verrière et projette des éclats de lumière partout autour de moi. Même si l’astre est haut dans le ciel, il fait froid. Très froid. Je tremble, mais il se peut que ce soit aussi à cause de ma colère.
Je fixe la bâtisse devant moi en me demandant combien de temps il me faudrait pour la visiter en entier. Le manoir des Fey est impressionnant. Assise en tailleur sur le rebord de la fenêtre de son jardin d’hiver, je l’examine tout en tirant sur ma cigarette pour tenter d’évacuer la tension qui m’anime. J’appuie la tête contre la vitre froide et crache la fumée, avec plus de rage que je ne le voudrais.
Diora m’a encore tapé sur les nerfs. Ça devient une habitude. Elle est invivable. Qu’elle soit la belle-fille du propriétaire de cette maison lui donne une impression d’importance. Elle a toujours eu ce qu’elle voulait et ne supporte pas qu’on lui résiste. Et, pas de chance pour elle, je ne compte pas plier face à ses caprices.
Nous nous sommes rencontrées au lycée Harrington – celui des riches –, lieu incontournable des quartiers est de la ville de Kingdown. Skadi, ma meilleure amie, et moi avons été parachutées dans ce bahut au début du mois grâce à un programme social financé par les gens aisés de Kingdown, du type Aidons les filles paumées de notre merveilleuse ville pour nous donner bonne conscience. Au départ, nous étions inscrites dans un lycée plus modeste, mais l’une de nos professeurs a décidé de nous apposer l’étiquette « prometteuse » sur le front. Et, quelques semaines plus tard, nous voilà en train de graviter parmi le beau monde de Kingdown.
Diora en fait partie. Dès qu’elle nous a vues, elle s’est immiscée dans notre duo. Pour quelle raison : l’attrait de la nouveauté, l’envie de s’éloigner des autres qui l’ennuient ? Je n’ai toujours pas compris pourquoi elle s’intéresse à nous. Je me méfie d’elle. Skadi, elle, l’a accueillie dans notre duo sans se poser de questions parce qu’elle est comme ça avec tout le monde. Alors, je supporte Diora pour lui faire plaisir, mais parfois c’est difficile.
Comme aujourd’hui où elle a décidé de me pousser à bout.
Je jette le mégot dans les graviers, prête à m’en aller, quand une silhouette surgit par l’une des portes du manoir. Je me fige. Celui qui vient d’apparaître, je crois le reconnaître.
Eamon Fey.
Diora m’a tellement parlé de lui que cela ne peut être que lui. Je l’observe. Lui aussi. Et mon cœur s’emballe sans que je ne puisse rien y faire. Je n’ai même pas besoin de le voir entièrement pour percevoir l’intensité de sa présence. Il ne dit rien. Pas un mot. Pourtant, je me sens dénudée sous son regard.
Pour ne pas lui montrer qu’il m’impressionne, je le détaille. Ses cheveux bruns, parfaitement coiffés, font ressortir ses yeux cristallins. Autour de son œil droit, des cicatrices forment un croissant de lune. Elles partent du dessus de son sourcil jusqu’à descendre sur sa pommette. Le lobe de son oreille est fendu. Comme si quelqu’un lui avait arraché une boucle d’oreille. Je ne sais pas comment il s’est fait ça, mais cela le rend bien plus beau que s’il était totalement sans bavure.
J’aime les imperfections, et les siennes résonnent un peu trop en moi.
Je baisse les yeux sur ses lèvres pleines qui s’étirent en un sourire fugace. Mon cœur cogne avec ardeur dans ma poitrine ; Eamon m’écrase, de toute sa beauté glacée. Qu’il soit entièrement vêtu de noir ajoute au tableau parfait qu’il forme.
Il bouge légèrement, et mon regard descend sur ce qu’il range dans la poche de son long manteau sombre. Un livre. Je ne distingue pas le titre sur la couverture jaunie.
Parce qu’il lit, en plus ? Il est désirable jusqu’à ce point‑là ?
La porte de la verrière, derrière moi, s’ouvre. Je l’entends grincer. Eamon aussi. Il rebrousse chemin. Mon corps tout entier meurt d’envie de lui hurler de rester. Je ferme les yeux, inspire pour tenter de calmer les battements erratiques de mon cœur.
Mais qu’est‑ce qui m’arrive ? Ce n’est qu’un mec comme les autres. Comme les autres, vraiment ? Eamon Fey n’est pas un mec comme les autres. C’est l’héritier de cette famille. Le demi-frère de Diora. Le riche trônant sur les pauvres que nous sommes, Skadi et moi.
— Gia ?
Je reste immobile un instant, la respiration en suspens. Je cligne des yeux plusieurs fois, comme pour chasser la vision parfaite d’Eamon Fey, puis me tourne vers Skadi. Ma petite blonde favorite se tient à côté de moi, les bras croisés.
— Il t’a dit quelque chose ?
— Qui ça ?
— Eamon.
C’était donc bien lui.
— Non, pourquoi ?
Skadi ne me répond pas. Elle se contente de fixer le sol.
— Tout va bien ? lui demandé-je.
— Promets-moi quelque chose.
Cette fois, elle relève la tête vers moi et plante les yeux dans les miens.
— Tout ce que tu veux, tu le sais bien.
— Ne t’approche jamais d’Eamon Fey.
Je lâche un rire.
— Je n’en ai pas l’intention.
Oui, bon, il y a cinq minutes, je ne suis pas sûre que j’aurais tenu le même langage. Et, si Eamon Fey réapparaît, il se peut que je le suive sans même comprendre comment mes pieds me mènent jusqu’à lui.
— Je sais que je n’ai pas l’habitude de jouer à la fille sérieuse et méfiante, mais, crois-moi, Eamon n’est pas comme nous.
Ça, je l’avais remarqué.
— Il est comme Diora. Et elle, tu es d’accord pour que je l’approche.
Skadi soupire.
— Je ne te demande jamais rien. Juste, pense à une chose. Dans les livres, la fille qui croit qu’elle peut sauver le méchant, tout ça, ce sont des conneries.
Je la regarde, les yeux ronds. Je ne comprends pas un mot de ce qu’elle me dit.
— Ne t’approche pas d’Eamon. Il ne peut pas être sauvé. Il y a des gens qu’on ne peut pas réparer.
— Je ne compte pas…
Elle m’interrompt en levant la main.
— Tu ne pourras pas le réparer, il te détruira d’abord. Alors, promets-moi de ne jamais t’approcher de lui.
Skadi décroise les bras et pose les paumes sur mes genoux tout en soutenant mon regard.
— Promets-le-moi.
Et, parce que son amitié m’est bien plus importante que n’importe quel homme, je le lui promets.




PREMIÈRE PARTIE

1
Ma galaxie,
Je ne sais pas quoi te dire. Pourtant, j’ai toujours su te parler, comment te faire rire et, surtout, t’exaspérer. C’était si facile. Il suffisait d’un rien. Une phrase anodine et tu démarrais au quart de tour. J’aurais voulu que nos chamailleries ne cessent jamais. Que je puisse lire pour toujours dans tes yeux la tempête due à nos échanges.
Tu riais aux éclats. Tu courais sous la pluie en maudissant le soleil qui revenait. T’arrêtais devant un arc-en-ciel, observais sa courbe et sa parfaite harmonie. S’il y en avait un second, c’était un signe de bonne fortune, pour toi.
Ce jour-là, il n’y en avait aucun.
J’aurais pourtant aimé que tu aies l’occasion d’en voir un avant de partir pour toujours. Mais il ne pleuvait même pas. Le soleil voulait assister à ta mort. Baigner de sa lumière la journée où j’allais devoir me contenter de l’ombre pour la fin de ma vie.
J’aimais t’observer quand tu réfléchissais. Très concentrée, tu sortais un bout de ta langue en plissant les yeux. Une mèche de tes cheveux glissait sur ton visage éclatant. Tu la chassais avec agacement, avant qu’elle retombe à nouveau.
J’admirais ton intelligence, ta lucidité et ton esprit vif. Je les jalousais, même. Tu avais soif d’apprendre, de vivre, d’aimer. Tu pouvais t’émerveiller pour une chose aussi fragile qu’un bouton de rose et hurler comme une diablesse parce que ton équipe de soccer perdait.
Tu étais mon âme sœur, c’est évident. Nous avions traversé tant d’épreuves communes. L’abandon et la solitude s’étaient glissés sur nos routes sans parvenir à nous faire trébucher. Nous avions tout perdu. Et tout reconstruit. Enfin, c’est ce que je croyais. Retour à la case départ. Sans toi, je n’ai plus rien. Tu es partie. Pour toujours.
C’est ma faute. Je n’aurais pas dû te suivre, ce jour-là. Ce n’est pas ce qui était prévu. Je m’en veux tellement que mon cœur ne s’en remettra jamais, et tant pis. Je préfère souffrir plutôt que d’oublier. Je n’essaierai même pas de noyer ma culpabilité dans un quelconque paradis artificiel.
Ma galaxie, j’aimerais te dire que tout cela a du sens, mais je n’en trouve pas. Ta disparition n’a aucun sens. Ma vie n’en a pas non plus. Nous nous retrouverons. Nous nous retrouverons, et je te supplierai de me pardonner. Mais pourras-tu le faire ?
Si tu es morte, c’est par ma faute.



2
Gia
Avril
Morticia.
C’est ainsi qu’ils m’appellent tous depuis l’accident. Les commentaires se multiplient sur mes différents réseaux sociaux. L’un des élèves du lycée a même réussi à obtenir les photos qui ont été prises à mon arrivée à l’hôpital. Il est vrai qu’elles me condamnent sans appel. Cernes violacés, teint blafard, ecchymoses sur le cou, les joues et le front. Sans parler des griffures et du sang séché sur les bras, le reste du corps. Ma chevelure noire emmêlée, où traînent des débris, est la cerise sur le gâteau.
Et, depuis que ces photos circulent au lycée Harrington, ce sobriquet ne me quitte plus. Certains ont d’abord voulu me surnommer « Maléfique ». Comme je ne pouvais pas être la reine de notre école – ce royaume appartenant déjà à Diora –, ils ont changé d’avis. Pas grave. Autant que leur reine garde ses sujets et ses épines. Elle est aussi le dragon de l’histoire, de toute façon. Non pas que je me prenne pour la gentille princesse à sauver. Aucun prince ne viendra pour moi, et je ne le permettrai pas. Je ne veux pas être secourue. Je mérite ce surnom, je mérite d’être malmenée et de souffrir. La sentence à vie pour l’avoir abandonnée. Ma Skadi, ma galaxie, ma meilleure amie.
— Ma Gia, il y a une personne qui veut te voir.
Ma tante Jacky, celle qui m’a accueillie à mon arrivée à Kingdown l’été dernier, me dévisage avec peine. Depuis l’accident, elle ne me regarde plus que comme ça. À chaque fois, cela ravive ma douleur.
Je hoche la tête en me demandant qui peut bien avoir envie de me rendre visite. Devant la porte de ma chambre une femme, habillée d’une jupe crayon laiteuse, d’un chemisier de la même teinte et au chignon serré, m’observe. Elle tient entre les mains un dossier rouge.
Ah, il s’agit sans doute d’une personne travaillant pour le service administratif de l’hôpital. Je sais déjà ce qu’elle va me dire. Que je dois partir. Que Jacky et moi n’avons pas assez d’argent pour payer la suite de mes frais médicaux et, encore moins, pour que je commence ma rééducation. Tant pis, je boiterai. Autre sentence à vie, pour l’avoir laissée mourir.
— Bonjour, mademoiselle Clarke. Je suis Delina Frankwell, l’assistante de M. Fey.
L’assistante de M. Fey, le beau-père de Diora ?
— Je suis venue vous voir, car la famille Fey-Moore a une proposition à vous faire.
Je pose sur elle un regard curieux. J’essaie de me relever dans mon lit. Je grimace. La douleur veut me plier en deux, mais je résiste. L’accident ne m’a pas épargnée sur le plan physique non plus. Ma rate a explosé. Les ligaments croisés de mon genou se sont rompus. J’ai oublié le nombre de morceaux de bois fichés dans mon corps. Je ne sais pas à quoi je ressemble. Ai-je encore la même tête que sur les photos qui font tant rire ces imbéciles du lycée ? Je n’ose pas utiliser mon téléphone pour m’observer. Comme je ne peux pas me lever, je n’ai pas accès à un miroir. Jacky n’a pas jugé nécessaire de m’en apporter un. Je m’estime déjà heureuse qu’elle ait été dans les parages, sinon j’aurais été affublée d’une horrible blouse d’hôpital pendant des jours et des jours.
— Une proposition ?
— Une proposition, oui.
L’assistante du beau-père de Diora se rapproche de moi. Elle avise mon plateau-repas, presque intact. Elle doit se dire que la nourriture de cet hôpital est infecte. En vérité, ce que j’ai avalé me suffit. L’habitude d’avoir peu ne s’oublie pas aussi facilement.
— Quel genre de proposition ? demande ma tante, suspicieuse.
Elle lui fait face, les bras croisés, l’empêchant d’avoir accès à mon lit. Son interlocutrice se racle la gorge, signe que son intervention la contrarie.
— Les Fey-Moore ont cru comprendre que Mlle Clarke rencontrait quelques soucis avec les frais de ses soins et qu’elle ne pourrait pas suivre sa rééducation à cause du prix quelque peu coûteux de celle-ci.
Quelque peu ? La rééducation la moins chère dans notre comté avoisine les dix mille dollars. Une broutille pour les Fey, une somme impossible à réunir pour Jacky et moi.
— Et ? soupire Jacky.
— Ils ont donc décidé de prendre en charge tous vos soins.
Ah, celle-là, je ne m’y attendais pas.
— Pourquoi ?
— À cause…, commence-t-elle d’un ton hésitant, de leur fille.
Évidemment. Leur fille, Diora, était avec moi au moment de l’accident. Elle aussi s’en est sortie. Nous sommes toutes les deux condamnées à porter le poids de notre faute pour toujours.
— Ils s’en veulent beaucoup parce qu’elle vous a entraînée là-dedans. Ils se sentent responsables et souhaitent aussi vous payer votre rééducation.
J’en reste muette de surprise tandis que Jacky me jette un coup d’œil soulagé.
— Gia va rejoindre le centre de rééducation d’Onalaska ?
— D’Onalaska ? s’étonne Mme Frankwell.
— C’est ce que le chirurgien nous a conseillé de faire, intervient Jacky. Ce centre est l’un des meilleurs de la région qui soit pour le…
Mme Frankwell l’interrompt :
— Non, il n’est pas question de cela. Le meilleur centre de soins se trouve ici, à Kingdown.
Jacky hoquette. Le centre de Kingdown est situé dans les quartiers est, il est donc hors de prix. Nous n’avions même pas songé une seule seconde à consulter sa brochure.
— Ils proposent aussi que vous suiviez votre rééducation chez eux. Comme ça, vous pourrez continuer votre scolarité à Harrington.
Merde.
Le lycée Harrington voit d’un très mauvais œil quand ses élèves boursiers ont affaire avec la police, alors l’accident m’a retiré ma bourse pour l’établissement huppé. Les Fey ont donc l’intention de me la rendre. Je pensais devoir retourner dans mon quartier et dans son lycée public. Dire adieu à ma future vie universitaire. Porter mon fardeau, encore et toujours. Soit. Je troquerai cet enfer pour un autre. Parce que, dans mon cas, arpenter les couloirs de Harrington revient à se faire flageller.
— Je devrais habiter chez eux ?
— Exactement.
— Mais pourquoi ?
— Pour des questions pratiques. La maison de la famille Fey-Moore se situe pile entre le centre de soins et le lycée, ce qui limiterait vos trajets en voiture. Vous pourriez avoir accès à la piscine du domaine ainsi qu’à sa salle de sport. Et puis, je ne devrais pas vous le dire, mais que la famille Fey-Moore se porte garante à ce point‑là rassure le proviseur du lycée.
Côtoyer M. Fey et Mme Moore chaque jour ? Vivre avec Diora ? N’est‑ce pas une autre punition ? Que dire d’Eamon ? Le croiser serait dangereux.
« Promets-moi de ne jamais t’approcher de lui, Gia. »
Si je vis avec lui, la promesse que j’ai faite à Skadi avant sa disparition risque d’être bien difficile à tenir. Et je ne compte pas y déroger. Je ne veux plus trahir Skadi. Plus jamais.
— C’est une immense opportunité, ajoute Mme Frankwell.
— Si vous le dites. Je vais tout de même refuser.
Ma tante essaie d’intervenir, mais je ne lui en laisse pas le temps.
— Merci de votre visite, madame Frankwell.
Celle-ci hausse un sourcil avant d’ébaucher ce qui ressemble à un sourire. Elle prend congé de nous, non sans laisser sa carte à Jacky.
— Pourquoi as-tu refusé, Gia ? C’est très généreux à eux de vouloir t’accueillir ainsi, me dit‑elle en me lançant un regard désapprobateur.
Jacky ne les connaît pas, pour les croire généreux. Ils ne le sont pas, ils donnent leur argent à qui pourra leur rendre service. La reconnaissance s’achète, selon eux. Alors je me demande ce qu’ils peuvent attendre de moi. Je n’ai rien à leur offrir.
— Je préfère ne rien leur devoir.
Je lui déclare ça d’un ton morne. Elle m’observe quelques secondes, puis soulève la couverture rêche pour la remonter sur mes jambes. Ensuite, elle me borde comme si je n’avais pas plus de quatre ans. Ce qui est assez agréable, même quand on en a dix-neuf. Elle se pose sur le matelas, attrape ma main.
— Réfléchis. C’est ton avenir qui est en jeu tout de même.
C’est tout réfléchi.
Jamais je ne remettrai un pied chez eux, peu importe le nombre de dollars qu’ils me lanceront au visage.
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